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Le 
Cambodge, petit pays qui atteint
bientôt les huit millions d'habi-
tants, avait vécu sous protectorat
français pendant quatre-vingts ans,
avant de retrouver son indépendance
en 1953. Dès 1968, le Cambodge était
entraîné dans les luttes meurtrières qui
désolaient le Viêt-nam voisin.
En 1970 les Nord-Vietnamiens s'empa-
rent d'une grande partie du pays, ils
permettent la création d'une armée
khmère rouge qui s'empare de Phnom
Penh en 1975, la vidant de ses habitants
et exterminant environ un tiers de la
population sous prétexte de faire table
rase du passé.
En janvier 1979, l'armée vietnamienne
entre au Cambodge et une grande par-
tie de la population fuit massivement
vers la frontière thaïlandaise où elle res-
tera enfermée pendant 10 ans dans des
camps. Un régime marxiste-léniniste
s'installe pour plus de dix ans, jusqu'à
l'intervention de l'ONU et la signature
des accords de Paris du 23 octobre 1991
permettant de rétablir une indépen-
dance politique.
C'est alors un pays exsangue qui doit
tout à la fois reconstruire, un État, une
économie, une société, une culture.
Une bibliothèque pour
enfants à Kompong Speu
L'agglomération de Kompong Speu, à
quarante-cinq kilomètres de Phnom
Penh, regroupe environ 30 000 habi-
tants, dans un environnement de ri-
zières et de vie rurale. La bibliothèque
pour enfants est dans une maisonnette
bâtie en bois, de plain-pied, située dans
un enclos dans lequel se trouvent des
maisons traditionnelles sur pilotis.
A l'entrée, une grande bassine pour se
laver les mains, et le traditionnel petit
tas de chaussures et de tongs : au Cam-
bodge comme dans la plupart des pays
d'Asie on se déchausse pour pénétrer
dans un intérieur.
La pièce unique d'environ 70 m2, au sol
recouvert de nattes de paille, est divisée
en trois compartiments par des étagères
de rotin sur lesquelles se trouvent les
livres présentés à plat. On trouve ainsi
un coin lecture, dans lequel les enfants
assis par terre lisent individuellement
ou écoutent l'un des animateurs lire ou
raconter ; l'espace central sert plutôt
aux jeux éducatifs, aux séances de ma-
rionnettes tandis que dans l'espace ate-
lier, sur une grande table de bois, les
enfants peuvent dessiner, modeler, plier
ou fabriquer de menus objets.
La bibliothèque est ouverte tous les
jours, elle accueille les enfants de un à
quatorze ans. Les enfants s'y succèdent
individuellement ou par petits groupes,
le plus souvent de frères et s½urs, ils
sont en moyenne vingt ou trente en-
fants, très sages, un peu intimidés sans
doute ce samedi matin par la présence
des visiteurs occidentaux.
La bibliothécaire, rémunérée et formée
par le SIPAR, est aidée par cinq per-
sonnes. C'est une vraie professionnelle
qui nous expose pourquoi et comment
elle travaille. Un système de biblio-
thèques mobiles, avec des caisses
de bois transportées sur un vélo ou
sur une mobylette lui permet de
desservir les dix-huit écoles dépen-
dant de l'agglomération de Kom-
pong Speu. Elle passe environ une
heure dans chaque école où elle dé-
pose ses livres. Pendant les va-
cances, les bibliothécaires s'instal-
lent sur les marchés ou dans les pa-
godes. Ils desservent aussi le service
de pédiatrie de l'hôpital.
Le fonds de livres est assez diversi-
fié : environ 300 livres, qui sont à
l'origine, des livres français, thaïlan-
dais, russes, australiens. Ils ont été
traduits par des traducteurs cambod-
giens, le texte khmer écrit à la main
est soigneusement collé sur le texte
original. On trouve encore les textes
khmers édités sur place par le SI-
PAR ; ils sont dus à des auteurs cam-
bodgiens, qui créent et illustrent des
textes, ou adaptent les légendes et
les récits traditionnels. La vraie créa-
tion est encore pauvre, et l'on re-
marque dans la production plu-
sieurs écoles d'illustrateurs, dont
certains fortement influencés par Walt
Disney.
On trouve encore des textes khmers
produits par une ONG japonaise, qui
imprime en couleur. Depuis quelques
temps, les animateurs du SIPAR se pro-
curent, sur les marchés de Phnom Penh,
des livres de contes édités à Pékin, en
édition bilingue chinois-anglais, d'un
très beau graphisme. Ces livres font eux
aussi l'objet d'une traduction
en khmer.
La plupart des livres sont
des ouvrages de fiction,
pour petits et tout-petits.
L'édition de documentaires
est encore cruellement man-
quante.
Dans le milieu de la matinée
nous assistons à un petit
spectacle de marionnettes ;
l'histoire a été créée par les
animateurs, elle est proche
de la vie quotidienne des
enfants, avec une tonalité
pédagogique et morale : un
enfant désobéit à sa mère et
refuse d'aller garder les
vaches, il entraîne ses amis
dans une promenade, au re-
tour le méchant leur barre la
route et les enfants sont bien
punis de leur désobéissance
avant de pouvoir finalement
rentrer chez eux. Ensuite on
distribue les jeux : des jeux
pour la plupart fabriqués ou adaptés sur
le principe du mémory, des petits che-
vaux, du loto, du jeu de l'oie. Visible-
ment les enfants sont de milieu mo-
deste, voire pauvre, leurs vêtements
sont misérables. Tous sont posés, soi-
gneux, souriants. La plupart de ces jeux
sont de fabrication locale, les jeux en
bois proviennent d'un lycée technique
de Phnom Penh aidé par une ONG ja-
ponaise.
La bibliothécaire nous montre une série
de dessins réalisés aux crayons de cou-
leur, sur du papier d'ordinateur, soi-
gneusement classés par enfant. Elle en
fait une exposition une fois par an ; on
retrouve le dessin d'enfant traditionnel :
la maison, la rizière, les animaux do-
mestiques, le soleil. On retrouve quel-
ques rêves de belles jeunes filles, pa-
rées avec des vêtements, des bijoux et
également beaucoup d'expressions de
violence : des mitraillettes, des explo-
sions, des destructions. Pourtant seuls
les adolescents peuvent avoir de vrais
souvenirs de guerre, pour les plus petits
il s'agit de récits, de choses entendues.
Mais on ne peut oublier que la guérilla
n'est pas loin, que sans cesse des mines
antipersonnelles explosent blessant
avant tout les enfants, que les khmers
rouges imposent encore leur loi dans
les campagnes, et pas seulement à la
frontière de la Thaïlande. Les enfants
cambodgiens vivent auiourd'hui dans
ce contexte d'instabilité et de danger
permanent. C'est bien ce qu'expriment
leurs dessins.
Cette bibliothèque représente une véri-
table innovation dans un environne-
ment où le livre est totalement absent.
En effet, le Cambodge reconstitue à
grand peine son système éducatif et son
matériel pédagogique, 70 % des institu-
teurs ont disparu dans la période
khmère rouge, la plupart des écoles ont
été brûlées, les livres détruits. 60 % de
la population actuelle a moins de
quinze ans et les enfants vont à l'école
à mi-temps, deux groupes d'enfants se
succédant dans une journée. Le livre
scolaire reste encore pauvre et rare,
l'ouvrage de fiction est totalement ab-
sent de l'école et des foyers.
Les enfants, dans ce havre de calme,
prennent contact avec le livre, retrou-
vent le chemin de l'imaginaire, réap-
prennent à connaître leur propre
culture.
Une bibliothèque
pour le Cambodge
Aujourd'hui, le ministère de la Culture,
avec à sa tête un ministre francophone,
Nouth Nareng, prépare la mise en place
de structures et de programmes concer-
nant le livre et la lecture.
Un directeur de l'édition vient d'être
nommé, un vaste de programme
concerne la réhabilitation de la Biblio-
thèque nationale : reconstruction du bâ-
timent, restauration des collections,
mise en place d'une législation sur le
dépôt légal, de même qu'un pro-
gramme d'installation dans chaque pro-
vince d'une bibliothèque publique et
d'un musée.
Le projet de bibliobus doit logiquement
prendre sa place dans cet ensemble.
La coopération française à d'ores et déjà
apporté une aide très concrète en pro-
cédant dans huit des principaux minis-
tères à l'installation de centre de docu-
mentation dotés d'un fonds spécialisé,
d'un ordinateur et d'un copieur, et en
organisant la recrutement et la forma-
tion du personnel.
LE SIPAR
Soutien à l'initiative privée pour l'aide à la reconstruction
des pays du Sud-Est asiatique
En 1982, lors d'un voyage en Thaïlande, Magali Petitmengin découvre la situation dramatique des 5 900 réfugiés cambodgiens
du camp de Phanat Nikhom. Elle crée le SIPAR en novembre 1982 et participe à l'accueil en France de ces réfugiés.
De 1985 à 1990, le SIPAR ouvre des écoles d'enseignement du français dans d'autres camps de la frontière khmero-thaïlandaise,
élabore des guides pédagogiques et participe à la formation des instituteurs cambodgiens. En 1990 est créée la première biblio-
thèque pour enfants dans le camp de « site 2 », sur la frontière entre le Cambodge et la Thaïlande.
Une équipe de spécialistes français de la petite enfance travaille sur place aux choix de livres pour enfants, livres venus de
France, de Thaïlande, de Chine, d'Australie, de Russie, et susceptibles d'être accessibles et compris par les enfants de culture
khmère.
Une dizaine de traducteurs cambodgiens traduisent ces livres en khmer, environ 600 titres à ce jour. Dans chaque livre le texte
traduit est calligraphié à la main et collé sur le texte initial.
En octobre 1992 les deux premières bibliothèques pour enfants sont ouvertes au Cambodge dans les provinces de Kompong
Speu et de Battambang. Septembre 1993 voit l'ouverture de trois autres bibliothèques à Prey Veng, Kompong Chnang et Kendal.
Parallèlement le SIPAR poursuit son activité de formation des instituteurs, de création et d'édition de guides pédagogiques en
langue khmère (plus de 90 000 guides, imprimés et distribués dans les 17 provinces en 1994), de création et de réhabilitation
d'écoles primaires (23 écoles remises en état dans 4 provinces depuis 1991, dont 7 entièrement sur fonds du SIPAR).
Enfin depuis 1982, le SIPAR n'a cessé d'oeuvrer à l'accueil en France de réfugiés cambodgiens, laotiens et vietnamiens : des
centaines de bénévoles ont participé à l'accueil d'environ 3 000 réfugiés.
Le SIPAR, qui est financé à la fois par des dons privés (parrainages, associations, entreprises), reçoit aussi des subventions du
ministère des Affaires sociales, du ministère des Affaires étrangères, de la Communauté économique européenne et du Haut-
Commissariat aux réfugiés.
Le SIPAR estime à environ 33 000 F le coût d'installation d'une bibliothèque comprenant:
- l'aménagement et l'équipement d'un local ;
- un fonds initial de 250 livres ;
- la formation du personnel ;
- deux années de fonctionnement.
De plus en plus les municipalités sont sollicitées de participer en fournissant le local et le personnel en détachement.
Actuellement dix Français expatriés et quatre Cambodgiens sont en poste à temps complet pour l'ensemble des programmes du
SIPAR, cependant de graves difficultés financières risquent d'entraîner à court terme une réduction des effectifs et une diminution
d'activité.
Le SIPAR
Association loi 1901, créée en 1982
42 bis, rue Saint-Charles, 78000 Versailles
Tél. : 39 02 32 52 - télécopie : 30 21 92 64
Présidente : Magali Petitmengin
En ce qui concerne la Bibliothèque na-
tionale, c'est une vaste coopération qui
se met en place ; la France participe à
la réhabilitation des locaux, à des
échanges de personnel : deux conser-
vateurs cambodgiens sont en stage à la
Bibliothèque nationale de France pour
six mois, un conservateur français sera
détaché pour un an, quelques membres
du personnel des bibliothèques univer-
sitaires ont effectué des stages en
France.
Avec le projet de bibliobus, il s'agira de
participer à la création de structure de
lecture publique.
La ville de Phnom Penh avant les évé-
nements avait une bibliothèque publi-
que, dont le bâtiment est actuellement
occupé par un restaurant, c'est la
Bibliothèque nationale, dont on sait
qu'elle est en cours de réhabilitation qui
joue actuellement un rôle modeste de
la lecture publique.
L'État français va donc dans quelques
mois remettre au Cambodge un biblio-
bus, réformé par le département du
Tarn, mais au demeurant en très bon
état. La législation française interdit la
cession gratuite d'un véhicule, mais les
autorisations ont été données au plus
haut niveau ; il faut en remercier les mi-
nistres du Budget et de la Culture de
même qu'un certain nombre de fonc-
tionnaires de l'État et du département
du Tarn. Le départ est prévu au mois
de décembre, le ministère des Affaires
étrangères prenant en charge les frais
de transport.
D'ores et déjà les dons affluent de la
part d'un certain nombre d'éditeurs ; il
a été convenu d'emporter essentielle-
ment des livres d'enfants, abondam-
ment illustrés. Le bibliobus partira donc
avec ses livres et du matériel d'équipe-
ment.
Les missions assignées à ce bibliobus
de même que ses modalités de fonc-
tionnement font actuellement l'objet
d'une concertation très précise entre le
ministre de la Culture et la coopération
française. Il s'agit d'un don à l'État cam-
bodgien, qui prendra en charge le rat-
tachement administratif du bibliobus à
la Bibliothèque nationale, la nomina-
tion et le détachement du personnel, les
conditions matérielles de garage, entre-
tien, fonctionnement. Le centre culturel
français apportera son appui technique
pour la gestion des fonds documen-
taires, classement, le stockage, l'entre-
tien, le renouvellement. Il organisera
conjointement avec les services cam-
bodgiens des évaluations du fonction-
nement de ce nouveau service.
Quant aux missions proprement dites
du bibliobus, on comprendra aisément
qu'elles ne vont pas de soi. Au départ
le bibliobus emportera des livres d'en-
fants, en français. La francophonie dans
ce pays sinistré est aujourd'hui quasi-
ment nulle, les enfants parlent khmer,
ils sont scolarisés à grand-peine comme
on l'a vu. La ville de Phnom Penh et
ses environs regroupent plus d'un mil-
lion d'habitants, l'habitat est précaire,
manque d'électricité et d'eau par exem-
ple. La voirie est dans un état déplora-
ble. Le bibliobus desservira donc la ville
elle-même et la proche banlieue.
A l'évidence ce bibliobus ne fera pas
de prêt direct, ni ne pourra s'adresser
directement à aucun public, sans inter-
médiaire. C'est là sans doute que nous
retrouverons le SIPAR et ses équipes
d'animateurs et de traducteurs.
Les livres devront être traduits, lus, ou
racontés. Ils devront être le plus vite
possible complétés par les éditions
cambodgiennes, ou les ouvrages d'ori-
gine diverses déjà traduits. Ils devront
être déposés auprès d'instituteurs ou
dans les pagodes qui jouent actuelle-
ment un véritable rôle d'animation so-
cioculturelle, auprès de personnes re-
lais elles-mêmes sensibilisées à ce nou-
veau rôle de médiateurs du livre.
On comprendra combien ce projet est
passionnant, et combien il faut de pré-
cautions et d'assurances des meilleurs
collaborations avant sa mise en place,
pour éviter les échecs connus par d'au-
tres expériences de ce genre, et permet-
tre ainsi de favoriser le retour de la lec-
ture publique au Cambodge.
